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Le developpement  agricole de l’Argentine  a debuk5 
. rkllement au xvne sikle par  des  productions colo- 
niales dans la zone  subtropicale  p6riandine,  et un 
élevage  extensif dans la zone pampknne. Au debut du 
xrxe sikle apparaît  une  production  agricole  diversifXe, 
tournee dans un premier  temps  vers  l’exportation  des 
cuirs,  puis de viande  bovine,  quand  l’invention  des 
frigorifiques  le  permit. 

A la fin du sikle, l’introduction  progressive dans la 
Pampa  de la culture  du b16 et de la luzerne,  bientôt 
suivies de celles du maïs,  du  lin,  etc.  transfonna le pays 
en un des  plus  importants  fournisseurs  de  l’Europe,  et 
developpa  une Cconomie essentiellement  agricole. 

La production  exportable  des  annees  trente etait 
encore  formke d‘un trbs petit  nombre  de  produits  agri- 
coles et forestiers : blC, orge,  maïs,  sorgho,  lin,  viande 
bovine,  laine,  sucre  de  canne,  tannin  extrait du quebra- 
ch0 Colorado. D’autres  produits,  comme  le  vin  de 
Mendoza ou l’huile  d‘olive  des Re-Andes, etaient 
essentiellement  consommes  localement. 

Aprbs la  guerre  de  1939-1945, des  produits  comme le 
tournesol,  le  coton,  l’arachide,  prennent de l’importance 
2 l’exportation.  Mais  il  s’agissait  presque  uniquement  de 
productions  vendues  “en  l’etat”,  peu  ou  pas transformks. 
La  seule  culture  annuelle  nouvelle rkllement importante 
introduite  depuis  1960  a  et6  le  soja. Les exportations 
d‘agrumes  d‘Entre-Rios  et  de  pommes  et  poires  du Rio 
Negro  ont  debute  aussi  il y a plus de  quarante  ans. 

Ces  productions  sont  soumises  aux  “prix  mondiaux” 
eux-mêmes  encore  reduits  par le prelbvement  par ~ É t a t  
de rétentions (taxes  sur  les  exportations),  qui  sont 
souvent  la  principale  source  de  financement  du  budget 
de l’fitat.  Aprbs  la  guerre  de  1939-1945,  elles  ont  permis 
pendant  quelques annks 2 l’Argentine  de  participer  au 
rythme  de  dCveloppement  mondial  et  elles  ont  finance 
un debut  d‘industrialisation  (anarchique  et  souvent 
extravagante) 2 la fin des annks quarante  et au debut  des 
annks cinquante ... 

Aujourd’hui  encore  le  commerce  exterieur de 
l’Argentine  reste  base  sur un trbs  petit  nombre de tri3 
grosses  productions  agricoles,  sans  aucune  protection 
contre  les  2-coups  du  marche  mondial.  On  peut dire  en 
caricaturant 2 peine  qu’en  matibre de production  agri- 
cole,  chaque  mise  en  place  d‘une  culture se dkide en 
fonction  des  cours  de la  bourse  des  cer6ales  de  Chicago. 

Les  c6r6ales @le, maïs,  sorgho,  orge, riz...), et la 
viande  bovine  sont  toujours  produites  pour  l’essentiel 
par  les  trois  provinces de Buenos Aires, Santa Fe et 
C6rdoba et vendues  en  l’etat,  ainsi  que  Pr& de la moitie 
de la laine. Les oihgineux (tournesol et soja  surtout) 
sont  plus  compBtement  transformes  en  huiles ; mais les 
“pellets”  protkiques  sont  surtout  export& en l’éfat. 
Moins de la moitie  du  coton-fibre  produit  est file loca- 
lement, et une grande  partie de l’huile  n’est  pas  ex- 
traite  des  graines de cotonnier, consommks par le 
betail ou parfois  même  perdues, faute de d6bouchCs. 

SITUATION ACTUELLE DES  CULTURES 
ET DES ÉLEVAGES 

Un effort  important de diversification  des  exporta- 
tions  a  kt6  engage  recemment. Il s’agit  de  productions 
souvent nommks marginales ou non-traditionnelles, 
offertes  sur  le  marche  mondial B confre-saison : aulx et 
oignons,  pommes de terre,  pomelos,  raisin  de  table, 
tomate  d’industrie ... et, trbs  recemment,  asperges, 
kiwis,  fleurs  coupees  et  plantes  en  pot.  De tds 
nombreux  produits  sont  destines  exclusivement ou 
presque  au  marche  national : fraises,  tomates ou 
poivrons  produits  en  hiver  sous  abris  plastiques,  par 
exemple.  En  1988-1989,  l’ensemble  de  ces  productions 
fiuiti5res  et  maraîchbres (y compris  pommes,  raisins et 
citrus)  a  depasse en valeur ci l’exportation la viande de 
b u f .  Cet  evenement  historique  n’a  et6  releve  que  trbs 
discrbtement  par  les  journa ux... 
Des “fronts  de  colonisation”  existent  de  nos  jours  en 

Argentine,  plus  particulibrement  dans  les  provinces  du 
Nord  (Santiago  del  Estero,  Chaco,  Formosa,  Salta) mais 
aussi (la où des  programmes  d‘appui  provincial le permet- 
tent)  dans  les  hautes  plaines dbertiques  de San  Juan, La 
Rioja  et Catamarca, et les Andes  de  Patagonie  (El  Bols6n 
par  exemple). Mais de  vastes  zones  restent  encore B ratta- 
cher 2 une konomie de  marche : Esteros  de  Corrientes, 
littoral  mbopotamien,  voire  Misiones, par  exemple. 

Une  meilleure  gestion de l’espace  est  indispensable  dans 
tout  le  pays : faute  de  moyens  financiers  suffisants, et 
soumis 2 une  politique a la  fois  Ctatiste et de  “laisser faire”, 
la  majeure  partie  des  exploitants de l’ensemble  pamp6en 
utilisent  leur  capital-sol  sans  aucun  souci  d‘entretien de la 
fertilite.  L‘erosion  est  souvent  impressionnante  (dans  la 
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r6gion de Rio Cuarlo, au sud de la  province  de  Cbrdoba, 
par exemple) ou dans les “cuchillas”d‘Entre-Rios, dans les 
llanos  semi-arides  de La Rioja ou h l’ouest  de  la  province 
de la Pmpa : deboisements d pâturages  dksordonnh 
(souvent  accompagnb  d‘incendies gCants “malen- 
contreui9, mais forcement  involontaires)  provoquent des 
d6pm spectaculaires  d‘hosion  en  griffe  et  une dQorga- 
nisation  croissante des ressources  en  eau. 

QUELS MOrnNS POSSBDE 
L’AGRICULTURE A R G E N T m  ? 

Depuis sa abation en 1958, 1’Institut  national de 
technologie  agro-pastorale (IDTA) s’est prkoccu 
dCveloppement et du maintien de la fertilitb des sols. 

s son  action  n’a  pu se dbvelopper  &ellement que 
rkemment dans les  secteurs considCres comme 

“mginaux” ou “sans int6ret 6conomique”,  qui reprb- 
sentent en r6alit6 les trois q u m  de la superficie  natio- 
n d  e... La concentration des moyens  financiers et en 
personnel  sur  une  demi-douzaine de provinces a bien 
traduit  pendant de longues  mn6es  les “prioritbs natio- 
nales” dors retenues. On doit cependant  souligner ses 
implantations fortes et anciennes B Mendoza  (vigne,  et 
plus  r&emment  arboriculture fruitiere et maralchage), 

tre-Rios et Corrientes  (ria et cims) et dans la 
du Mo Negro (arboriculture fniti2re temptr6e). 

Les nombreuses ’ universites  agronomiques  (plus 
d‘une  quarantaine  pour 34 millions  d‘habitants,  dont 
16 96 seulement  sont  directement  lies A la production 
agricole Zafo sensu et cinq  cents  mille  agriculteufs 
stricto serasu) jouent des  r6les tri3 variables dans 
l’encadrement  (faute de moyens le plus  souvent).  Les 
provinces se sont dodes de  conseillers  agricoles, 
parfois encore p r c p  par les  producteurs  comme  des 
“agents  du fisc” ... Ils sont  souvent  actifs et efficaces, 
mdgd des moyens  encore  plus reduits que ceux du 
service de vdgarisatfion de I’INTA. On a enfin  les 
“conseillers” des maisons de semences et des maisons 
de pesticides, tr2.s actifs ... mais intkressb. 

QWLEES CULTURES 
“NOUVELLES”  PROPOSER ? 

De nombreuses  cultures courantes en Europe  et  aux 
USA sont  actuellement  plus ou moins ~I-ICOMU~S en 
Argentine. 
m On peut citer le bl&  dur (Triitic~m drdrum, trigofdeo), 

encore e s  peu cultiv6 @rix peu  satisfaisant,  rende- 
ments et qualit$ souvent  mbdiocres) : peu  comp6titif 
sur  les  marches  internationaux  alors  qu’une  demande 
de blb de haute  qualit6  existe. 

Il y a aussi les colzas olkaggineux : les colzas de type 
d ~ l l b k  zdro permettent  d‘utiliser sans probl2me les 
tourteaux  pour  l’alimentation du betd.  Il permettrait 
de &duire l’incertitude  due A la monoculture du b16, 
seule  production  hivernale  importante  actuelle.  Les 
industriels de l’huile s’y interessent pour boucher le 
trou de  production laisse par le soja et le tournesol  en 
cours d‘mnbe. 
De  nombreuses  cultures  fourrag6res  seraient d‘un grand 
interet  pour  diversifier  les  productions  hivernales et 
mieux  alimenter  les  animaux  (dans  la  perspective  d‘une 
intensification mdtrisk des 6levages  bovins).  On  peut 
citer  les  pommes  de  terre  fourrag$res,  les  betteraves 
fourrag8res et demi-sucritxes, ou des crucifi2res  fourra- 
g6ra (dkja utilisees B petite khelle, mais  mal  exploi- 
tees, car l’ensilage  est  peu  d6veloppe).  Les  rendements 
obtenus  en  station  exxp6rimentale  montrent  tout  leur 
intêrêt, des lors  que  les  eleveurs  prendront  conscience 
de  la  necessite  absolue dans laquelle  ils se trouveront 
bientôt  d’intensifier  leur  production  (en  evitant de 
perdre des dizaines de kg de  poids  vif chaque  hiver 
pendant  la  “soudure” : trop de  vaches  argentines  sont 
dans un ktat pitoyable h la fin aofit ... 

*D’autres  cultures,  comme les arachides de bouche d 
grosses graines existent de fapn marginale, la “zone 
de  production”  actuelle  est  loin  d’btre  climatiquement 
la meilleure ; un deplacement  vers des terres  plus 
adequates du Chaco  (voire de Corrientes et 
Misiones), et l’emploi  de  cultivars resismts aux 
maladies,  pourraient  changer  les  perspectives et 
ouvrir de nouveaux  marehCs B l’expomtio n... 
De tr2s nombreuses espkces frrrifi2res pourraient 
trouver  leur  place en Argentine :je citerai  simplement 
le palmier dattier (A La Rioja, Camarca, San Juan, 
par exemple) ; le  pistachier ( B  Mendoza, Sm Juan, La 
Rioja) ; le  manguier  (de Catmarca et Tucumm il 
Salta et  Misiones),  le  litchi  (ou  le  longane) elans les 
provinces  subtropicales, sans parler de %’avocatier 
(palta)  et le raisin  de  table, dkja connus,  qui  pourrait 
se  developper sur des dizaines de milliers  d‘hectares. 
De  nombreuses  cultures  maraichkres  (produites & 
contre-saison  de  l’Europe  et des USA) pourraient se 
developper  bien  davantage : on peut  citer  simplement 
les  asperges,  les oignons et  les  aulx,  pour  lesquels des 
efforts tr2s importants de  production et de commer- 
cialisation A l’&ranger  sont  actuellement  faits par des 
groupes de producteurs. 
Pendant  longtemps,  1’Argentineest pass6epour (et acru 

btre) un pays de tr2s grandes proprieth ; on a enfin pris 
conscience  que sur 506 O00 agriculteurs,  plus de 200 808 
sont des petits ou d s  petits producteurs (parfois depour- 
vus de terres). 



CONTRAiNTES  EXTi?RlEURES. lNTERNATlONALlSATlON DES AGRICULTURES 

L‘INTA se prkcupe  serieusement  depuis  cinq  ans  des 
productions tnargtnales, comme  les  canards  et  les  oies (y 
compris  pour le foie gras),  mais  aussi  les  lapins  (de  chair 
et angoras)  et  d‘autres “petits 6levages” ; ils  trouveraient 
tout  leur  sens  chez  des petits ou moyens  producteurs situb 
B des  distances  raisonnables  des marchh  de consomma- 
tion et des  ports  (disons 500 km...). Des  programmes rkl-  
lement  coordonnes  concernant  les  chevres laitibes, B 
viande ( chevreaux)  et  angora  voient le jour  dans  plusieurs 
provinces du Nord-Ouest ; il s’agit  d’une  autre  voie  inte- 
rasante pour  les petits producteurs. 

CONCLUSION 
Mon  but  n’etait  pas de faire ici  une  6tude  exhaustive 

des  cultures et 6levages  nouveauxpossibles,  mais  simple- 
ment de souligner que le developpement  d’un  grand  pays 
agricole  comme  l’Argentine ne peut  plus  dependre  d’une 
‘‘poignck” de grandes  cultures indifferenciks : les  bles 
argentins,  faute  d’efforts au niveau  des  exportateurs,  sont 
g&n&alement  mal  “classCs” B Chicago.  Trop de produc- 
teurs de maïs croient  encore  que  “le monde  entier” 
rklame leurs maïsflint-blanc alors que la  norme est de 
plus en  plus le semi-dentéjaune, etc. Les  agro-industries 
argentines  commencent B prendre  conscience  de  ce 
potentiel,  et B mieux le valoriser. Un jour  prochain,  de 
grandes  entreprises  multinationales  seront  plus inc i th  h 
s’implanter  dans le pays,  maintenant  qu’il  s’ouvre au 
monde.  On  peut  donc  penser que les  “pionniers”  qui  choi- 
siront de s’orienter vers des  “nouveaut&’  (qui  n’en  sont 
pas  vraiment,  mais  ont  l’avantage  d’arriver B contre- 
saison  des  productions de l’h6misph2re  nord)  trouveront 
avantage B leur ‘%hardiesse”. 
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